B  —  LA.  LEPROSERIE  SAINT-CLER 


La  maladrerie  Samt-(.ler  (1)  est  située  hors  de  h  viiu  ■ 
jouxte  le  chemin  de  Mâcon  à  Saint-Clément  <ln  r,w,i  Mlr  ,  Ievéc  de  Saint- 
(  lcn’n  pré  des  Marcus, ail  levant  ".Ces  détails  un  m  u  S,|,V1|  1  co«chant,  et  celui  de 

a 1 S'affirmer  que  l’édifice  se  trouvait  entre  la  rue  de  I  y,  „  ,  '  PtrmeMcm  cel*n- 

•fySlnlns  a  l  es.  (à  peu  prés  à  remplacement  de  la  cite7dësUn^,é,T'St  «  le  ,icudit 
Les  conditions  a  remplir  pour  le  choix  du  lieu  sont  ainsi 
.  «•  trouve  aux  abords  de  la  ville  (a  quelques  centaines  de  mcin  sV  P  '  ees,  a  l<:Pro,e- 
nC  ^  nui  va  de  Mâcon  à  Lyon.  K  (l<  mUas>  «  P™  <le  la  grande 

route  M1"  ■  t  '  c. 

Une  grande  croix  placée  face  a  la  porte  principale  signale  au  r 

Pt  lin  ImtlC  citcnon.l..  ^  dR  *'11  PASS3flt  I  CXlSten* 


d  une*  léproserie  et  un  tronc  suspendu  à  cette  même  croix  I 

offrande. 


ce 


invite  a  y  déposer  son 


La  léproserie  Saint-Cler  semble  avoir  été  reconstruite  en  1  488  c  ar  r 
naladterie,  installée  en  un  autre  lieu,  était  devenue  inutilisable.  On  connaît  en  effeum  ter 
tain  André  qu.  en  1314  est  mentionne  en  tant  que  “  recteur  des  biens  des  pauvres 
lépreux  ”;mats  en  1383,  un  inventaire  de  l'ancienne  léproserie  décrit  son  état  proche  de 
la  ruine  et  Laurent  de  Reyssottse,  recteur  a  cette  époque,  est  remplacé  pour  cause  de  néeli- 
gence  (2)  parTlievenet  Pemtsset.  Or  en  1 388  une  charte, dont  nous  avons  déjà  parlé  nous 
signale  des  lépreux  *  nouvellement  rendiez  *  (installés)  (3)  à  la  maladrerie  près  de  Saint- 
Clement.  Il  ne  peut  s  agir  que  de  la  léproserie  Saint-Cler  qui  vient  sans  doute  d’être  ache- 


vee. 


“  C’étoit  un  vaisseau  fort  ample  ”  (4)  nous  dit  l’abbé  Dumont  :  en  fait  le  bâtiment 
même  où  logent  les  lepreux  ne  contient  que...  “  cinq  litz  garnis  de  cossins  "(5).  En  outre 
la  ladrerie  possède  une  grange  et  des  prés  contigus  à  cette  dernière,  avec  l’indispensable 
puits  réservé  aux  lépreux  à  l’exclusion  de  tout  autre.  On  trouve  encore  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Cler  et  desservie  par  un  chapelain  qui  n’est  autre  que  le  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Clément,  et  enfin  un  cimetière  uniquement  destiné  aux  ladres  et  aux  freres  et 
sœurs  de  la  maison. 

L'administration  de  la  léproserie  est  confiée  à  un  recteur  qui  gère  les  biens  de 
rétablissement  et  s’occupe  des  malades.  A  Mâcon,  le  recteur  est  présenté  par  les  autorités 
municipales,  car  se  sont  des  sommes  prélevées  sur  les  habitants  de  la  ville  qui  ont  permis 
de  construire  la  nouvelle  léproserie  :  cependant  l’évêque,  en  tant  que  chef  spirituel,  insti¬ 
tue  le  postulant  dans  sa  charge. 

Il  y  aura  souvent  des  conflits  d’autorité  :  effectivement,  les  échevins  alléguant 
que  la  maison  a  été  “  fondée  et  entretenue  par  les  habitans  ”,  se  considèrent  comme  étant 
•es  seuls  à  posséder  le  droit  de  visite  ou  de  réception  des  nouveaux  ladres  (6). 

La  maladrerie  est  amodiée  à  bail  au  recteur,  moyennant  la  redevance  d  une  cer¬ 
taine  somme  d’argent.  11  est  clairement  stipulé  qu’il  doit  veiller  à  l'entretien  des  immeubles 
?  Pendre  le  plus  grand  soin  des  malades,  la  municipalité  contrôlant  la  gestion  et  \  isit.uu 
bâtiments  chaque  année.  Malgré  ces  précautions  “  les  maîtres  placés  à  la  tète  des  nulu 


(J)  On 


n  emploie  indifféremment  les  termes  de  maladrerie,  ladrerie  pour  léproserie,  2  Uns  ‘  ; 

teJô'  ?ouvent  utilisé,  devrait  être  réservé  à  un  emplacement  où  étaient  établi s  des  nj  ^  ^ 

vit  Stamt<:ier  était  le  patron  de  Mâcon.  Cette  orthographe  que  Ion  'Y,  ,lint  Qer 

aut  Ja?Uve  ne  s  a8*t pas  de  saint  Clair,  évêque  de  Nantes  (ters  -M>)  nu  '  *  )  * trier) 

(2) A hhéS^ea^  Vers  te  monastère  de  Saint-Marcel-lès-Vienne,  en  Dauphint  (A  1  ‘ 

(Ci  a  J tLes  anciens  hospices  du  Mâcontiais  "p.  259.  mù're  à 

kba»%'m  ' BB  6  -  F  CV  (105)  R° }  2  (25  octobre  15m.  voir  page  6  / 

Chagny1*^11,  ■^ermier  du  XVIe  siècle  du  vin>  P°ur  patentent  à  Jehan  Boietn  / 1 

(5j  jtît^ONT  ‘‘  Histoire  des  Révolutions  de  Mâcon,  sur  le  fuit  de  la  religion  p  - 
(d)Ahh  ei*n  L  LAROCHE  u  La  peste  et  la  lèpre. . .  ”p.  78.  .  w  igg) 

e  RAMEAU"  Les  anciens  hospices. . .  "p.  260  tiré  d’une  charte  de  N6)  (■  ■■■■  1 


rf  ,  la  te„,ation  d' ^.ï 

jrcrif'  ‘^Snels,  «  *  *  compromettre  la  prospérité 

M02  déf  ^ 

«•ne en  omc'1,  1l)nniuice  il"  l':1'1  un  lépreux  qui  ne-  (soi()  de  la  ville, sans  e0  3,1  rc 
l"T  Hreri.  de"  a-iivo'  .""  )sj  qu  on  lait  un  procès,  en  C  la<! 

k-s  maudcs  es,ranBes  «^455,* 


teur 

des  •  |,j 

maistix  w  hébergés  gracieusement,  comme  nous  hn 

«*  xts  ladres  *  tous  lépreux  allans  ei  venans  p;lr  pa  ""l"-- 1% 

xve  siècle  (4)  '^v  )lir  |e  jour  qu  il  *  y  arnven  avec  leur  «JÎJNt  ,1, 
t  hart.V  lid»  Masco",  leur  <»"  '  )  deniers  pour  les  passer  oultre  ».  ht«  ,, 

CSldn  mati"  le  des|‘"  .  J*  définitivement  il  fout  être  de  Mâcon. 


-  u  dicte  mala^'"V  non  ohstant  ce  qu’u  ne  s.m  - - »•  «  ‘«ascon  »(8) 

(inJeitc  par  la  ie|"  '•  .  étrangers  qui  ont  du  bien,  dans  la  mesure  ou  ils  ,u, 

.js  .  ^S^enses  quelle  feit  pour  leur  nourrit  ure  et  leur  entretien.  En  fe 
-  magent la  ^  ’ d[(hc  V  an  de  la  Porte,  écuyer,  seigneur  de  Chayaigneu-en-l)<)lnt*s  ( 
c«  u"  SpL  être  admis,  somme  bien  m.xl.que  en  vente  (6).  <*“ 

An  i  t  dans  le  journal  de  |ean  Denis,  bourgeois  de  Maçon,  à  la  date  du  29  mars 
1438 ,qu' après  une  longue  délibération,  on  décida  qu'il  ne  serait  plus  reçu  à  la  maladreru 

de  lépreux  étrangers.  .  t 

Les  malades  avaient  été  véritablement  jusque  la,  ecrit-il  fort  a  charge  a  la  ville 
à  cause  de  leur  longévité  :  ce  qui  faisait  dire  d’une  personne  qui  vivait  longtemps  :  tu  es  un 

méseau  de  Mâcon  (7). 

Cet  arrêté  ne  semble  pas  avoir  été  suivi  d’effet,  puisqu’en  1441,  Perronet 
Brevssoud  de  Fuissé,  et  ses  deux  fils,  tous  atteints  de  lèpre,  sont  admis,  en  donnant  à  la 
maladrerie  une  somme  de  40  livres  avec  une  maison  et  des  vignes  dont  ils  garderont  l’usu¬ 
fruit  leur  vie  durant  (8). 


Il  faut  croire  que  les  conditions  de  vie  à  Saint-Cler  doivent  être  assez  confor¬ 
tables  pour  que  tous  les  lépreux  cherchent  à  s’y  faire  admettre  ;  nous  pouvons  en  juger 
d’après  la  charte  d’institution  au  rectorat  de  Pierre  Thomas  et  Perrin  Loup,  en  1459  :  Us 
feront  dire  tous  les  mercredis  une  messe  dans  la  chapelle  de  ladite  maison  ;  ils  fourniront 
à  chaque  lépreux,  outre  le  potage  ordinaire,  pour  1  blanc  ou  5  deniers  de  viande  par  jour 
gras,  et  5  œufs  ou  quelque  chose  d’équivalent  par  jour  maigre,  9  coupes  de  froment  par 
an.  un  pot  de  vin  à  chaque  jour  de  bonne  fête,  et  de  l’eau  à  discrétion. 

•  En  outre  Perrin  Loup  doit  résider  dans  la  léproserie  de  façon  à  gérer  au  mieux 


O)  J  IMBERT  "  Les  hôpitaux. . .  ”p.  192. 

(2)  Abbé  IAPLATTE  “  Mémoires  pour  sertir  à  l’histoire  sacrée  et  profane  de  Mâcon  ”p.  140. 
('jJAPénaton°n  ~ BB  8  ~ F  ^  (80>  ~  R°  (18  ^ars  1403).  UII  Paiement  fait  par  A.  Fustailler  à  Hun 

Ce  maistre  "doit  être  Thévenet  Perrusset. 

de  la  maladrerie  Saint-Cler,  nous  avons  été  obligés 
"Inventaire  sommai™  ’  [fnne  théorique  de  notre  travail.  Les  textes  cités  viennent  de  L. 
(1518-1553)  p  70  eS  arcB  ves  de  to  viHe  de  Mâcon  Celui<i  est  contenu  dans  la  luiss t! 

(  5)  A.  MICHON  “  Itivetitfilro  n  ,n»  . 

(6)  Abbé  RAMEAU"  Anciens  h  87  (1^88'1458)  P- 69. 

C)  In  Marcel  CANAT"  I)  )Spices  mâ connais  ” p.  262. 

(S)  Abbé  RAMEAU» AnriZT™  medtts  Pour  servir  à  l’histoire  de  Bourgogne  p .  2B7- 

Anciens  hospices  mâconnais  "p.  262. 
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de  la  dite  maison  et  a  veiller  attentivement  au  soin  des  malades.  Il  se  mettra  a 
‘I  tfl  en  faisant  "  a  ses  dépens  ung  mur  de  ehaz  (chaux)  pierre  et  arène  (sable),  en  re  la 
u  urt  des  malades  et  (celle)  de  la  maison  dudit  matstre  ; ouquel  mur  sera  faiete  une  fenest  e 
frmt  im  pour  «Vier  ausdi?  malades  leurs  prebendes  ;  item,  leur  baillera  à  ung  ehcsettn  tous 
f™ans  à  la  teste  de  Noe (Noël),  une  barrotee  de  boys,  et  en  earesme,  oultte  leur  prében 
je  une  pot  d'uvle  (huile)  (1). 

Ce  terme  de  “  prébendes  "  peut  surprendre.  En  fait,  il  faut  bien  considérer  que 
ic’N  lépreux  sont  un  c  le  nie  nt  important  1 1  st»ible  c  t  qu  ils  forment  avec  les  personnes  saines 
c  hangées  de  l’administration  de  leur  léproserie,  un  collège  unique.Ainsi  sont-ils  admis  a  par- 
iciper  à  la  direction  de  même  qu’aux  bénéfices  de  la  gestion  (2). 


Comme  pour  les  autres  maisons  hospitalières,  en  plus  des  biens  que  les  nou¬ 
veaux  arrivants  doivent  apporter,  la  maladrerie  bénéficie  de  la  générosité  du  public.  Elle 
reçoit  des  donations  diverses  entre  vifs  ou  elle  hérite  de  legs  testamentaires.  En  outre,  le 
produit  de  la  vente  des  indulgences  lui  est  attribué.  Et  à  Mâcon  en  particulier,  les  bouchers 
sont  tenus  de  donner  aux  lépreux,  comme  a  l'hôpital  Notre-Dame,  les  corées  (poumons, 
^  foie. cœur, etc...)  de  toutes  les  bêtes  abattues  (bœufs,  vaches,  moutons  et  chèvres). 

Que  devint  la  léproserie  Saint-Cler  lorsque  la  lèpre  diminua  d’intensité  pour  dis¬ 
paraître  progressivement  ?  11  semble  qu'à  la  fin  du  XVIe  siècle,  elle  ait  été  transformée,  pour 
un  temps,  en  un  hôpital  pour  les  incurables.  Puis  au  début  du  XVIIe  siècle,  les  échevins  la 
baillèrent “  à  prix  faict  "et  elle  devint “  une  maison  pour  retyrer  le  foing  et  autres  chouses  ” 

(3). 


^  NeJrH?N  InvenMre.  ..“-GG  188  (1459-15 1 7)  p-  69.  ,  ,2 ,  utres  ou  plus  pnkise- 

mjlt  !UJyS  fanent  équivalent  presque  à  1/2  asnéede  Mâtor  MnMtfon  quotidienne  de 

87’ 5  de  blé  /»  an.  cha  assure  à  chaque  lépreux  une  wnsommatu  i 

grammes  de  pain. 

2)  En  crZ'?'**'  *  b°ts  tvPrésenle  environ  la  charge  que  peut  porter  un  rie  MmmAge  que  le 

aS*»  eddrom.  Ils  constituent  même  de  unîtes  confréries,  car  I  on  croyait 
3j  Z.  Miru,  u,t  Prédestiné  à  la  vie  religieuse. 

Ui0N  “  Inventaire. . .  GG  190  (1556-1623)  P  70. 
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